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Honoré de Balzac
Écrivain français



    
    
    
      	
        Né en 1799 à Tours
      

      	
        Décédé en 1850 à Paris
      

      	
        Quelques-unes de ses œuvres :
        	
            Les Chouans (1829), roman
          
	
            Eugénie Grandet (1833), roman
          
	
            Le Père Goriot (1835), roman
          



      

    



    Honoré de Balzac (1799-1850) est l’un des écrivains français majeurs du XIXe siècle. Jeune homme, il s’ouvre les portes des milieux aristocratiques parisiens qu’il ne cessera de fréquenter. Mais des entreprises désastreuses et un train de vie excessif le ruineront rapidement : l’écriture littéraire, pratiquée avec passion et assiduité, deviendra pour lui le seul moyen de rembourser ses dettes.

    Ambitieux, il s'attèle à une œuvre monumentale, La Comédie humaine, qui compte plus de quatre-vingt-dix romans, et dont le but est de dresser un portrait exhaustif de la société de son temps (pour « faire concurrence à l'état civil »). Parmi ses romans les plus célèbres, on trouve Eugénie Grandet (1833) ou Le Père Goriot (1835).

    Balzac est considéré comme l’un des pères du roman réaliste moderne.

  
Eugénie Grandet
Une scène de la vie de province



    
    
    
      	
        Genre : roman
      

      	
        Édition de référence : Eugénie Grandet, Paris, Gallimard, coll. « Folio classique », 1972, 251 p. 
      

      	
        1re édition : 1833
      

      	
        Thématiques : province, argent, amour, avarice, mariage
      

    



    En octobre 1833, Balzac signe un contrat pour la publication des Études de mœurs au XIXe siècle. La collection comprendra des Scènes de la vie privée, des Scènes de la vie parisienne et des Scènes de la vie de province, selon une classification qui annonce l’ensemble organique que sera La Comédie humaine. Publiée à la fin de 1833, Eugénie Grandet est la première des scènes de la vie de province où Balzac tente de rendre l’atmosphère provinciale et ses « drames dans le silence ». L'art du détail et de la demi-teinte fait de ce tableau, écrit-il, « une humble miniature ».

  
RÉSUMÉ



    
    Le roman s’ouvre par la description de la grand-rue de Saumur, où se situe « la maison à monsieur Grandet » (p. 241), maitre-tonnelier enrichi, ancien maire de Saumur, qui vit avec sa femme, sa fille Eugénie et leur servante Nanon. L’ histoire débute au milieu du mois de novembre 1819, le jour de l’anniversaire d’Eugénie, par un diner où sont présentes les deux familles qui convoitent l’héritière. D’un côté, les Cruchot, le jeune président du Tribunal de première instance de Saumur et ses oncles, le notaire et l’abbé ; de l’autre, les des Grassins, le père banquier, la mère et leur fils.

    Le même soir arrive de Paris Charles Grandet, « beau jeune homme de vingt-deux ans », fils unique du frère de Grandet. Il apparait comme une menace pour les deux camps, car il peut être un prétendant pour Eugénie. Charles remet à son oncle une lettre de son père dont il ignore le contenu. La lettre leur apprend que son père qui a fait faillite vient de se suicider. Il devait près de quatre millions. Il confie son fils à son frère, mais ce dernier reste indifférent à son malheur : « Charles ne nous est de rien, il n’a ni sou ni maille. » (p. 112)

    Grandet calcule pour se débarrasser de son neveu en l’envoyant faire fortune aux Indes. Au cours d’un diner, il essaie de convaincre le jeune Cruchot d’aller à Paris. Mais les des Grassins arrivent et se proposent : le père, banquier, s’occupera de l’affaire.

    Eugénie, qui a découvert au chevet de son cousin une lettre qu’il a écrite à Annette, sa maitresse, où il évoque ses besoins d’argent, lui offre ses pièces d’or. Charles lui donne en dépôt le nécessaire de sa mère. Un amour nait entre les deux jeunes gens. Le jour du départ de Charles pour les Indes, ils se promettent une fidélité éternelle et échangent leur premier baiser.

    Des Grassins, occupé des affaires de Grandet, demeure à Paris où son fils le rejoint. Il n’est donc plus un prétendant pour Eugénie : le clan Cruchot triomphe. De son côté, Eugénie attend son cousin et souffre en silence.

    À la fin de l’année 1819, Mme Grandet apprend qu’Eugénie a donné son or à son cousin. Le lendemain matin, Grandet demande à voir l’or de sa fille : « Je n’ai plus mon or. » C’est alors la scène de la malédiction paternelle.

    Grandet condamne Eugénie à vivre recluse dans sa chambre. La ville entière l’excommunie. Mme Grandet demande au notaire Cruchot d’agir pour la réconciliation de la fille et du père. Le notaire fait entrevoir à Grandet que sa fille, à la mort de sa mère, pourrait réclamer le partage de la fortune. L’avarice de Grandet devient monomanie. Voyant l’or du nécessaire de Charles, il veut s’en emparer. Eugénie s’arme d’un couteau et menace de se tuer si son père touche à ce « dépôt sacré » (p. 211-213). Cette scène hâte la fin de Mme Grandet. Dès le lendemain de sa mort, son père demande à Eugénie de renoncer à la succession de sa mère.

    Cinq ans passent. Vers la fin de 1827, Grandet, âgé de 82 ans, se retrouve paralysé. Toute sa vie s’est réfugiée dans ses yeux et dans la contemplation de son or. Puis, c’est l’agonie : « Lorsque le prêtre lui approcha des lèvres le crucifix en vermeil [...], il fit un épouvantable geste pour le saisir. » Eugénie hérite de dix-neuf millions.

    La même année, au mois de juin, Charles, qui a fait fortune aux Indes en spéculant sous le nom de Carl Sepherd, débarque à Bordeaux : « Eugénie n’occupait plus son cœur ni ses pensées. » Au cours de la traversée, il devient l’amant de Mme d’Aubrion qui compte lui faire épouser sa fille, laide et sans dot : il se voit déjà comte d’Aubrion. Des Grassins vient le trouver et lui rappelle la somme nécessaire pour acquitter les dettes de son père, mais Charles le renvoie.

     En aout, Eugénie reçoit une lettre de Charles où il lui annonce son projet de mariage avec l’héritière de la famille d’Aubrion. Mme des Grassins fait lire à Eugénie la lettre de son mari, non payé de ses honoraires par Charles et qui menace de déclarer son père en faillite. Eugénie projette alors un mariage blanc avec le président de Bonfons, « au prix d’un immense service » (p. 245-247). Elle lui demande d’aller à Paris pour y rembourser intégralement les créanciers de son oncle, puis de remettre une lettre à Charles : « Soyez heureux, selon les conventions sociales auxquelles vous sacrifiez nos premières amours. » (p. 247-248)

    Le président de Bonfons épouse Eugénie. Elle sait qu’il désire sa mort pour hériter de sa fortune. Il meurt huit jours après avoir été nommé député de Saumur. Veuve à 33 ans, « encore belle », Mme de Bonfons « vit comme avait vécu la pauvre Eugénie Grandet ». Balzac conclut : « Telle est l’histoire de cette femme qui n’est pas du monde au milieu du monde. »

  
ÉTUDE DES PERSONNAGES



    
    EUGÉNIE GRANDET 



      
      Héritière, Eugénie est la proie des convoitises et donc le centre de cette comédie de mœurs. Jeune fille s’éveillant à l’amour, elle est l’héroïne du roman d’amour qui est aussi un roman d’apprentissage. Mais ses amours sont malheureuses et elle est sacrifiée aux intérêts des uns et des autres : elle s’élève alors au rang d’héroïne tragique. Balzac joue de contrastes frappants entre la monotonie de ses habitudes, la pauvreté de sa mise, les limites de son cadre de vie et sa grandeur d’âme. La « splendeur de sa beauté spéciale » va au-delà des apparences. Sa générosité, étouffée par l’avarice de Grandet, se révèle et est à l’origine du drame qui fait s’affronter le père et la fille. Incarnation de la fidélité éternelle dans un monde qui ne connait que l’intérêt du moment, Eugénie représente les valeurs qui ne sont ni du monde ni du siècle. Son histoire est aussi celle d’une réclusion, celle d’une femme supérieure, prisonnière de l’étroitesse d’un milieu. Cette grandeur méconnue donne sa mélancolie profonde au roman, inscrite dans la beauté d’Eugénie et jusque dans sa maison, « sans soleil, sans chaleur », « à l’image de sa vie ».

    

    LE PÈRE GRANDET 



      
      En reprenant un personnage d’avare, Balzac veut susciter chez le lecteur une « prodigieuse curiosité », car l’avare, tout entier esclave de son intérêt, résume toutes les passions. C’est donc l’avarice de Grandet qui est le ressort principal de l’intrigue : ses spéculations très précisément chiffrées, puis les effets de sa passion devenue folie avec l’âge. Le modèle est celui de la comédie avec tous ses ressorts : comique de répétition pour décrire ses manies, expressions pittoresques, mouvements de sa loupe – son kyste sur le nez – qui trahissent ses émotions quand son visage reste impassible.

      Balzac lui donne aussi une dimension fantastique, car l’avare, toujours dans le calcul, ne se livre jamais. Le point de vue est clinique lorsque le romancier décrit le vieillard tout entier paralysé par sa passion devenu monomane, ne vivant plus que d’une vie végétative ranimée par le seul contact de l’or, qu’il a un besoin maladif de voir et de toucher. Peignant un personnage par essence matérialiste, Balzac dresse aussi le tableau d’une époque qui ne croit plus aux biens spirituels : il se fait, par là-même, l’« historien des mœurs » de son temps.

    

    CHARLES GRANDET 



      
      Charles est le personnage qui introduit le mouvement, l’éclat et le drame : sa venue, qui rompt l’ordre établi, est un coup de théâtre. Sa beauté et son élégance de jeune homme à la mode dénotent sur ce tableau en grisaille. Il est le Parisien au milieu des provinciaux. Pour Grandet, c’est le « mirliflor ». Pour Eugénie, il sera le premier et le seul amour. Décrivant une idylle, Balzac le prend au moment où subsiste en lui un reste d’innocence. Mais Charles est « déjà vieillard sous le masque du jeune homme » : le roman d’amour devient roman d’apprentissage dans la longue description qui relate les années passées aux Indes et le vieillissement accéléré du personnage : « Au contact perpétuel des intérêts, son cœur se refroidit, se contracta, se dessécha […]. » Alors qu’Eugénie lui reste éternellement fidèle, il est l’inconstance même, qui ne connait que l’intérêt du moment. Parvenir et paraitre sont devenus ses seuls mots d’ordre. Il rejoint ainsi la famille des « lions » balzaciens : Rastignac, Rubempré, du Tillet et Maxime des Trailles.
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